
raissant reprendre son ouvrage, le suivait du regard.
Quand le contremaître eut disparu, l'ouvrier dé-
pouilla vivement son tablier de travail, saisit sa cas-
anette et sa vareuse placées près de lui sur un esca-
baau et, se dissimulant derrière les établis, quitta
l'atelier sans qu'on fît attention à lui. Il traversa
la grrande cour on longeant les murailles, et il arriva
près de la porte de l'usine.

Là, il donna deux petits coups dans le vitrage de
la loge. C'était au moment où Jeanne, en pleurs,
pressait le petit Georges sur sa poitrine en le cou-
vrant dle baisers. Elle posa l'enfant à terre et se di-
rigea vers le vitrage, dont elle fit jurl aits

-M'ame Fertier, tirez-moi le cordon, s'il vous
plaît, lu<i dit l'ajusteur.

-Vous avez la permission dle sortir, monsieur
Vincent? denan(la -Jeannle.

-Non, m'aine Feortier, mais le contremaitre vient
de rentrer, il M'a dit que mon garçon lui avaitou
ché deux <nts relativement à na femmne, qui est au
lit, malade. Je crains que son état n'ait empiré. C
me tourmente. P~our me rassurer, je veux courir
jusqume chez nous.

Mais, 'M. Vincent, je ne peux pas vous laisser
Sortir sans autorisation. Vous savez que la règle est
formel le.

Eh!Je nie fiche patsmal de la règrle ! répliquat
l'ouvrier presque avec colr.) Jaipurhurm
femme, je veux aller la voit-, et j'irai

Jeanne reprit
-N'insistez pas, Vincent, je vous en prie ! C'est

pour moi-même que je vous le demandle. Si le patron
savait que je vous ai laissé sortir, je serais rel)rélien-
Bible et réprimandée.

-Le patron est absent, rép)ondit l'ajusteur.
-Demandez une pernssiun au contremaître.
-Je l'ai fait. Il nie l'a refuse. Alors je la prends,

tant pis ! Je cours à la maison et, si tout va bien, je
irapplique " ici alu pats accéléré. voyons, m'ame

Fertier, prouvez qlue vous avez bon coeur. Ouvrez-
moi la porte. C'est pas peur aller rigoler quejevu
ertir. Oucvrez-mnoi, je vous en supplie. Coe matin,
quanud j'ai quitté mnu ménagèmre, j'avais de mauvais
pressentiments. J'ai peur, ouvrez moi.

-Si je fais Ce qlue vous me demandez, j'aurai des
reproches.

-- Conmment le saurait-on ? Je ne dirai pas queje
suis sorti, et en rentrant je retournerai à mon étau.
On ne se sera seulement peint aperçu de mon ab-
sence. Ma benne m'ame Fortier, vous ne pousserez
pas la rigueur de la Consigne jusqu'à me forcer àa
gr imper par-dessus les murs, et, parole d'honneur,
j'y passerais ! Si on sait que je suis sorti, si le pa-
tron l'apprend, je dirai que vous n'étiez pas dn
votre loge, que j'y suis entré, que j'ai tiré le cordon
moi-mêmle. Le temp)s s'écoule, n'ame Fortier, je tré-
pigne sur des fers rougres. Laissez-moi aller voir ma
fe mme.

En disant ce qui précède, Vincent avait des larmnes
dans la voix et joignit les mains. Jeanne se sentit
émue.

-Je risque ma place, fit-elle, mais je n'ai pas le
courage de vous refuser. Allez voir votre femme, et
-Dieu C veuille que vos pressentiments soient tromi-
peurs.

)En même temps, elle tira le cordon. La porte
s'ouvrit.

-Merci ! merci de tout mon coeur! cria l'ouvrier.
Il s'élança dehors et prit à toutes jambes la route

condluisant à son domicile.
---Pourvu que le Patron n'apprenne pas ce que je

,viens de faire, pensait la jeune femme. J'ai peut-
treutrmais les règlements sont en vérité trop

sévères dans certains cas. il avait les larmes aux
yeux, ce pauvre Vincent ! Il aime tant sa femmie...
si elle venait à mourir, bien sûr qu'il ne lui survi-
vrait pas!

Puis Jeanne vint se rasseoir près de la fenê-tre et
se remit à travailler. Jacques Garand, après aveur
dnnéb un rapide coup d'oeil aux diversessals

LE MONDE ILLUSTRE

ait le tablier de travail. Le contremaitre fronça les,
sourcils.

-Oà est Vincent? dernanda-t-il à l'ouvrier lec
plus voisin de l'établi abinlonné.

-Je ne sais pas. M. .Jacques, répondit l'hommer
ainsi interpellé, tout à lheure, quand. vous l'avez8
quitté, je l'ai vu prendre sa varause et sa casquette
et filer.

Jacques fit un geste de colère.
-Madame Fortier neol'aura pas3 laissé sortir, c--

pendant, mnurmura-t-il. Elle sait trop bien que c'est8
défendu. Ahi ! si Vincent a forcé la consigne, ça -à
bcetu être un l)on ouvrier, sa feime a beau être ina-
ladle, tant pis pour lui ! égalité devant le règlement
Il mie laisse mon travail en p)lan, sans p)enser que les
reproches tomberont sur moi, et qu'ou me rendrares
ponsable du retardl! [I lui en cuira!f

En formulant à demii-voix les réflexions qui pré-
cèdent, Jacques avait desserré les mâchoires de l'é-
tau et retiré le morceau d'acier qu'elles miordlaient.9
S'approchant alors d'un autre établi, il dit -à l'ouvrier
qui y travaillait.

-Franýois, cessez ce que vous faites et achevez
vivement ce ', collier." C'est pressé. Il faut que ça
soit fini dans iiune heure.

-Bien, 1M. 'Jacques ; on fera le possible.
I'rançois lprit le morceau (l'acier et alla s'entendre

avec l'usteur p)rincip)al. Le contremaître sortit <le
l'atelier et se(lge vers la log,3 <le ,Jeanne. La
jeune femme, ài travers le vitra'ge dle la fenêtre, le
vit traverser la couir et venir dle son côté.

-1l se sera aperçu <le la disparition de Vincent,1
pensa-t-elle, il va m'adresser les reproches, bien sûr.

Et ,Jeanne, un peu inquiète, éprouva quelque re-
gret (le s'êÎtre laissé apitoymr par le mènienL;o.

.Jacques ouvrit la loge et franchit le seuil.
-MaeFortier, dit-il d'une voix rudle, vous avez

ouvert la porte à un hc'mmiie de l'usine?
MoiM. ~acqus, balbutia la veuve.

-Oui, vous. Vincent est sorti, n'est-ce pas ?
- Mais...
-Oh ! inutile de nier, interrompit le contre-

maître, Vincent m'a demandé l'autorisation d'aller
jusque cli'z lui. ,JO la lui ai refusée, comme c'était
mon dlevoir. Il est venu vous, trouver et vous avez
été plus faible que moi.

-Eh, ! bien, oui, c'est vrai, (lit Jeanne en prenant
son parti, le pauvre honme pleurait en parlant de sa
femme malade, il m'a priée, il m'a suppliée. J'ai cédé.

-Vous saviez bien, pourtant, qu'en agissant ainsi
vous étiez coupable.

-Oui, je le savais, l'émotion a été plus forte que
le raisonnement. l)'ailleurs, Vincent m'a promis de
revenir tout de suite.

-Savez-vous quelle sera pour lui la conséquence
de votre faiblesse ?

-Non, MN. Jacques.
-Je vais donc vous l'apprendre ! A partir de ce

moment, il ne fait plus partie du persoinnel (le l'u-
sine, et quaînd. il se présentera, je vous défends (le
luii ouvrir.

-Une telIle rigueur.., commenç,a Jeanne.
-Est nécessaire f interromp1 it le contremaître.

Vincent a interrompu un travail qu'il fallait achever
dans le plus bref délai. Je suis responsable. ,Je
dois. rendre compte au patro)n de ce qui se passe dans
les ateliers. ,Je l'avertirai.
3 -Mais, s'écria la jeune femme avec effroi, tout va
retomnler sur moi, alors
3 -Mon devoir est de dire la vérité.
- -Non, M. Jacques, vous ne serez pas dur à ce

7point pour ce pýauvre Vincent. Ce n'est point ma1cause que je plaide auprès de vous, c'est la sienne.
En se figurant sa femme plus malade, en <langer d,,

*mort, il a perdu la tête, il voulait esc-ilader la mu-
raille si je ne lui ouvrais point, il va rentrer, le pa-ttron est absent, vous seul saurez qu'une infractio>n

r au règlement a été commise. Vincent est un honnête

-Mon bon ami, dit tout à coup le petit Georges, y ru
qui s'accrochait à la jupe de sa mère, ne fais pas de ý%X e&asez
chagrin à tinîman.prjt

Le contremiaître subissait un violent combat inté- %* l
rieur. Une émotion profonde se lisait dans son ii juse

-ene veux pas que vous puissiez me reproche id

l'avoir repoussé votre demande ! s'écria-t-il enlfin- tda
Pour l'aiotir de vous, Jeanne, je pardonnerai à Vifi %P d'a
cent ! J'ai tort de céder, mais je cède. Le patron ne0 Utilee
saura rien. liheni

-Oh1 ! merci, M. Jacques ! Merci ! Je disais bien "4 lleh

-Je ne suis pas bon, je vous aime. I Ie u

En ce moment, un coup de sonnette retentit dans k t.tp
la logre. Preî

-C'est lui qui revient sans do-ite, fit la jeune 4év ond de
femme, il n'aura'i pas été longtemps. aitj pu e«

Et elle, tira le cor' Ion en s'avançant jusqu'au Seuil, C J~lu
s1lîvie de Jacqureis, pour voir l'arrivant. Leur trouble .,u -iq aniq
à tous deux fult gm'and, et le petit Georges alla se 1 file

cahe ans le fouit(le la loge. Le nouveauvn ~~t
l'tait pinit Vincent, mais le propriétaire de l'usine- % 'leur
M. J ules Lîibrone. Il p iraiss tit de fort m'an i aise hu-411ýii
-lieur. Après avoir refermé la porte derrièr ui ' ~ ~ r
marcha dr-oit aut contremnaître. d.e Cl

-- ut-vou, 'Jacuques, lui dIemanda-t-il d'un ton 1-111
sec, qui~ avez permnis à Vincent de quitter l'atelier '? t- uiè

En entendant ces mots, Jeanne trembla. Jacques, teiré d
fort embarrassé, girrda le silence. 1 iv es

-N'ente ndz- vous pas que je vous sfltOrmOg0  at 1 'aî
poum-suîviL M. Labroue dont l'irritation aran&1(lisat
Es"-t-ce3 vous qui avez donné à Vincent l'autorisation Il8)as
(le sortir? -Via

Ne point répondlre à une question si nettement f0lî1'sem
formulée deux fois de, suite, était imlpossible. a

-Non, monsieur, (lit le conltremiaître, JeOss tr mitgques
qlue mon devoir ici est (le faire respecter la con" vers
,,igne. péI~~c

-Alors Vincent a quitté l'atelier sans VOUS pr- ltoms
venir ' ef ot

-Ouimonseur.Quland( je me suis aperçu qu -I ar
n 'tat p<s~\sonétuje sumis venu ici demander à, t*Cais,

mnadameo Fortier si elle l'avait vu sortir. t4e,

M. Labreue se tenu-na vers Jfeanne et Ijnterrogeaý lua
(lu regard. % i

-4e l'ai vii sortir, en effet, murmura i l enel fra 01fumnmine, dont l'eimrras nous semble Plus failaâie
coml)renilre qu'à décrire. Ci

-Ainisi, vous lui avez ouvert 1J
~Jeanne fit un signe affirmatif.
-Vomis connaissiez cependant les rè-lemP-nt8, 'nm e ý

dlamne Fortier, repmrit le patron, j'aile i d-ot 'tr4 it d
suirpris que vous soyez la p)remière à le violer. Nou4 ý 1% 4e
nous expiliq1 uerons tout -à l'heure. Quant à Vincontl %tte !r1
quel prétexte a-t-il mlis oni avant pour motiver 4et 6bu
qortie?î 8411Ur'

(3e fut jlaques qui répondit e 5 .
-Il s'est liguîirô que l'état de sa ménagùre, qui e, I. L

malade, emipirait, et il a vulu lat voir. 8î
-Sat femme est-elle véritaitllement malade '
-Oh1 ! pour cela, oui, monsieur.tdri -çu
-Je l'a Imnets. Tout au moins pouvait-il atn~î~ n

mon retour pour m() demnanîler l'autorisation <le quit¶
ter mmientanémnent Patehier, et J'aurais accueilli Sa"',be

h6sterunereqêteb iéesurun aussi sérieux mnotîf4 tli
àlisj veux (1110nos ordlres soient respeOté cett3

srodeVincent est d'un exemple déplorable P1)0<1 tt
dles, hommes qui Sont toujours prêts à discuter et ý
mé connaître les droits du patron ! si 1 on n, Igler
point l'obéissance passive, il n'y aurait plus d'at 4c Sie-
lier possible.

M. Labrone, s'adressant -à Joanne, ajouta
-Quand Vincent se présentera, Vou0n1l1a1-~4

serez point rentrer et vous lui direz de veniru mni
pourle ègleent(te on omp e eregrette. quli àtites

'ngénleurër Jut l s Lare tai u hMme


